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Facebook : @Le Jardin Sucré +

Instagram : lejardinsucre_paris +

dates clés

LE TAPIS ROUGE
En 2014, année de leur consécration au 
Championnat de France de macarons, 
les deux pâtissiers sont contactés par 
une conciergerie de luxe pour fournir 
des macarons à l’occasion de la soirée 
d’ouverture du fi lm Grace de Monaco 
au Festival de Cannes. « Nous avons 
confectionné 1  200 macarons et monté 
des pyramides rose framboise et 
vanille, aux couleurs de la Principauté. » 
Les années suivantes, Le Jardin Sucré 
est retourné à Cannes pour deux autres 
événements, notamment avec des 
macarons noirs et dorés pour la soirée 
de l’avant-première du fi lm Star Wars. 
L’entreprise Gaumont fait également 
fréquemment appel à ses services.

LES BÉNÉFICES DE LA RECONNAISSANCE
Parce qu’ils aiment « ces petites bouchées faciles à manger », Mélanie 
L’héritier et Arnaud Mathez se lancent naturellement dans la fabrication de 
macarons. Pour savoir ce que les professionnels pensent de leurs créations, 
ils participent au Championnat de France de macarons et obtiennent 
en 2014 le premier prix après être arrivés troisième l’année précédente. 
Les retombées médiatiques sont nombreuses, les ventes décollent. 
« Comme les gens nous font confi ance, nous avons la chance de pouvoir 
proposer toutes sortes de gâteaux, même parfois assez exotiques comme 
notre dernière création : la tarte yuzu sésame noir. »

TRAÇABILITÉ ET SOURCING
Gourmands et amateurs de 

bons produits, les deux pâtissiers 
prennent dès le début le parti du 

goût et privilégient les matières 
premières d’exception. « Nul 

besoin que les pâtisseries soient 
visuellement très sophistiquées. 

Le voyage gustatif doit être au 
rendez-vous. Nous accordons 

un soin particulier au choix des 
fournisseurs et à leur méthode de 

travail. Chocolat, épices, fruits… 
nous sélectionnons des matières 
premières de qualité et vérifi ons 

leur provenance », confi e Arnaud 
Mathez. Le couple fait par ailleurs 

confi ance à des producteurs 
des Yvelines et entend proposer 

prochainement quelques pâtisseries 
estampillées 100 % local.
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notre dernière création : la tarte yuzu sésame noir. »
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2012
Ouverture de Jardin Sucré 

à Cernay-la-Ville. Face au succès 
grandissant, ils déménagent 
pour agrandir leur boutique 

et aménager un salon de thé.

2014
Le couple devient Champion 
de France de macarons pour 

sa création au yuzu, après avoir 
remporté le 3e prix en 2013.

2018
Nouveau challenge 

avec l’ouverture 
d’une boutique 

à Paris, dans le XVIIe.

2018
Suite au buzz sur Instagram de la tarte pistache 
fl eur d’oranger, le nombre d’abonnés augmente 

proportionnellement à la clientèle parisienne.

2019
Présentation des pâtisseries du duo durant 

une journée dans la boutique parisienne 
du magazine Fou de pâtisserie.
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LISE RICHARDOT, DOREUSE À LA FEUILLE

PATIENCE, MINUTIE ET CURIOSITÉ
L’art délicat de la dorure traverse les modes, les époques, les continents : 
présent dans les chambres funéraires des pyramides de l’Égypte antique, 
très prisé aujourd’hui des monarchies du Moyen-Orient, il continue en 
France d’être pratiqué par environ 200 artisans, qui travaillent dans leurs 
ateliers ou se déplacent sur les chantiers, comme c’est le cas actuellement 
de Lise Richardot ; la fondatrice de l’atelier Acanthe a quitté pour plusieurs 
semaines son repaire de Mézangers (Mayenne) pour une mission tenue 
secrète en Arabie Saoudite. Fascinée par « le fait de sublimer un objet 
ou un lieu avec une feuille aussi légère et délicate », Lise Richardot exerce 
« un métier qui demande de la patience, de la minutie et de la rigueur ». 
Mais, ajoute-t-elle, « il faut aussi et avant tout être curieux : je ne me verrais 
pas restaurer un objet sans connaître son histoire. » À son curriculum 
vitae, fi gurent notamment la chambre de la reine au château de Versailles, 
plusieurs hôtels particuliers de Paris (de Soyecourt, Lambert…) ou le 
mémorial américain de Marnes-la-Coquette, « en perpétuant un savoir-
faire » ancestral. « La manière de tenir mes outils, raconte-t-elle, de prendre 
la feuille d’or, de la déposer et de la faire briller : on m’a déjà dit que je 
ressemblais à un tableau quand je travaille. »

Ils restaurent les œuvres d’artistes 
de renom, rénovent ou entretiennent 
le patrimoine historique, concrétisent 

les idées des autres… Dans les coulisses 
de la création artistique, se trouvent 

des artisans de l’ombre qui projettent 
le beau sous la lumière, modestement, 

passionnément. En voici trois exemples. 
Sylvain Vi� aume

L’ART ET 
LA MANIÈRE

www.acanthe-atelier.fr

DÉPOSITAIRES DE SAVOIR-FAIRE
Ont-ils le sentiment de pratiquer 
un art, une science, les deux 
à la fois ? Nous avons posé cette 
même question à nos trois artisans. 
Voici leurs réponses, avec des 
similitudes qui dessinent, en creux, 
le rôle d’un artisan d’art…
LISE RICHARDOT : « Par la façon 
de travailler, je peux dire que 

j’exerce un art. Cependant, 
je ne me considère pas comme 
une artiste : je suis artisan, 
je perpétue un savoir-faire. »
GÉRARD HALIGON : « Je suis 
un technicien, ce qui ne m’empêche 
pas d’être fi er de ma technique. 
Mais j’interviens sur des œuvres 
qui, sans l’artiste, n’existeraient 

pas, puisque je n’aurais pas pu 
les créer… »
MARINE BEYLOT : « Mon geste
comprend une dimension artistique, 
mais mon intervention exclut 
toute expression créative : il vaut 
même mieux ne pas être créatif. 
Ou bien si, juste dans un domaine : 
la recherche des techniques ! »
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MARINE BEYLOT, RESTAURATRICE D’ŒUVRES DE PEINTURE

« UN PLAISIR VARIÉ »
Au lycée, à l’orée des années 2000, sa professeure d’histoire de l’art détecte, chez Marine Beylot, « une certaine 
aptitude à la patience », en plus d’un vif attrait pour la peinture. Elle lui conseille de s’intéresser au travail de 
restauration – ce qui lui vaudra une proposition d’orientation vers une école hôtelière, avant que la confusion ne 
soit levée… Marine quitte la Corrèze de sa prime jeunesse pour Paris et l’école de Condé d’où elle ressort avec une 
licence de restauration d’œuvres d’art et de peinture de chevalet. Depuis, elle a « traité » (c’est le verbe qu’elle 
emploie) plusieurs Dufy, des Poliakoff, un très grand Watteau (3 mètres sur 3) pour différents collectionneurs ou 

encore, avec un collègue, un tableau de 
Buffet représentant l’épouse du peintre, 
modèle pour Balenciaga représentée dans 
une longue robe rose ! « Littéraire à la base, 
j’ai dû redoubler de travail pour comprendre 
les interactions de nos matériaux sur 
les objets à restaurer. C’est, décrit-elle, 
une activité manuelle demandant une 
réfl exion profonde avant l’action. Bref, un 
plaisir varié. » « Les techniques évoluant 
perpétuellement », Marine Beylot suit 
des formations, mène par exemple des 
recherches sur la toxicité des produits 
utilisés car, souligne-t-elle, « nous sommes 
exposés. » Et elle enseigne son métier au 
sein d’une école parisienne : « L’artisanat 
d’art implique une transmission. Pour qu’un 
savoir-faire ne disparaisse pas, il ne faut pas 
le garder pour soi mais le partager. »

GÉRARD HALIGON, REPRODUCTEUR STATUAIRE

« SAVOIR NE PAS S’IMPOSER »
Artisan spécialisé dans la reproduction de statue installé à 

Mandres-les-Roses (Val-de-Marne), Gérard Haligon est le 
restaurateur offi ciel des œuvres de Niki de Saint-Phalle, dont 

les célèbres Nanas de la plasticienne décédée en 2002. 
Par son travail, il perpétue une tradition familiale qui remonte 

au XIXe siècle et à Louis, son arrière-grand-père, contemporain 
de Rodin. Pourtant, avant de rejoindre son père à 17 ans, 

c’est à la pâtisserie que Gérard Haligon se destinait. 
« Les similitudes sont nombreuses », admet-il : « On mélange 

des produits, on compose des couleurs, des textures, et 
même le matériel est commun : j’utilise des spatules, des culs 

de poule, une maryse, un batteur, des poches à douille… » 
Passer de la création de l’œuvre imaginée par un artiste à 

sa reproduction nécessite bien sûr de la maîtrise technique 
mais, aussi, quelque chose relevant davantage de l’intellect : 

« Chaque artiste est différent, il n’y a pas de code, mais 
un point commun : il faut savoir ne pas s’imposer, et 
s’adapter à l’artiste, qui est roi ! Alors, en partageant 

sa réfl exion avec vous, c’est comme si l’artiste vous dévoilait 
un secret professionnel. » Jusqu’à ressentir quelque chose 

s’approchant de l’appropriation de son œuvre ? 
« Non, répond Gérard Haligon, aussi bizarre que 

cela puisse paraître et même si l’on se donne beaucoup 
de mal pour arriver à satisfaire la volonté de l’artiste. Mais 

quand je revois le Voyage de la Sirène de Federica Matta 
ou la Fontaine Stravinsky à Beaubourg, je n’ai aucun 
sentiment de propriété, même si j’ai participé à leur 

réalisation. Mon rôle est purement technique et non créatif, 
mais je dois me montrer attentif à la dimension artistique 

pour comprendre et respecter l’œuvre. »

c Marine Beylot – Restauration de tableaux

www.haligongerard.fr
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SON PARCOURS

QUEL EST VOTRE LIEN AVEC L’ARTISANAT ?
Ma mère était professeur de broderie, très douée 
de ses mains ; j’avais un oncle bricoleur… J’ai un grand 
respect pour les professions manuelles. Elles sont 
d’autant plus essentielles qu’on nous rebat les oreilles 
avec la « start-up nation », qui est quand même 
un pipeau incroyable… Quand on se promène dans 
Paris et que l’on voit qu’il y a des fonds de commerce 
qui ferment on se pose des questions. Je ne comprends 
pas pourquoi les politiques ne se rapprochent pas 
d’avantage des métiers de la main, pourquoi ils ont une 
approche si éloignée d’eux ! J’ai été conseiller municipal 
chargé du développement économique de la ville 
d’Asnières-sur-Seine (Hauts-de-Seine) et je me suis 
petit à petit forgé la conviction que l’économie est 
fondée sur l’artisanat et le commerce. Trop de place 
est aujourd’hui donnée à l’économie dématérialisée.

QUELLES SONT, DANS CE CONTEXTE, 
LES FORCES DE L’ARTISANAT ?
L’artisanat, c’est d’abord 
de l’emploi stable et non-
délocalisable. C’est aussi 
être son propre patron, 

voir les résultats de ce que 
l’on fait, avoir une prise sur son 

destin professionnel, vivre dans une communauté 
humaine (magasin, professionnels qui rentrent chez 
les gens…). Dans ces métiers, on utilise son intelligence 
émotionnelle, son intelligence technique et sa 
sensibilité : tout est lié. Quand on se sert de ses mains, 
et donc que l’on sort le nez de son portable, on se 
recentre et on reprend confi ance en soi, on est ancré. 
Faire des choses concrètes ramène à une philosophie 
de l’existence, qui est nécessaire ; les gens ne sont pas 
dupes, ils le savent. Et surtout, l’artisanat embauche, 
il y a des offres de travail : c’est ça, un métier d’avenir.

VOUS ÊTES TRÈS PRÉSENT SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX…
Je suis actif sur les réseaux sociaux (14 500 abonnés 
sur Instagram, 120 000 sur LinkedIn, NDLR.) et poste 
beaucoup d’informations sur les métiers manuels. 
Internet n’est pas incompatible avec les valeurs de 
l’artisanat. Si je peux être émerveillé par Amazon, je ne 
veux pas d’une vie « Amazon ». Internet a changé nos 
vies, nous rend plus pressés et plus exigeants (on veut 
se faire livrer, savoir quand un commerce est ouvert…) ; 
il y a des outils à développer pour répondre à cela et les 
artisans doivent s’en emparer. Car il y a pour moi une 
dimension vitale à préserver le commerce et l’artisanat.

* À l’occasion du Salon des maires et des collectivités locales 
du 19 au 21 novembre dernier. Lire notre article en page 8.

« IL Y A DES OFFRES DE TRAVAIL : 
C’EST ÇA, UN MÉTIER D’AVENIR »

Journaliste sur Radio Classique, animateur sur Canal+, chroniqueur de presse 
et écrivain, David Abiker était aussi le président du jury de la première édition 

du Prix « Ma ville, Mon artisan, » mis en place par CMA France*. 
Il nous explique ici pourquoi il se sent proche des métiers de l’artisanat.

Propos recuei� is par Sophie de Courtivron

DAVID ABIKER

1991
Diplômé de Sciences Po.

2000
Entrée à la Monnaie de Paris 

en tant que DRH.

2007
Journaliste (titulaire 

de la carte de presse).

2018
Création de la Ligue canine 

des travailleurs, afi n de 
promouvoir la présence animale 

dans les open-spaces.

2019
Entrée à Radio Classique 

(chargé de la Revue de presse 
ainsi que de la tranche musicale 

16 h-19 h chaque week-end).

SON PARCOURSSON PARCOURS

est aujourd’hui donnée à l’économie dématérialisée.

QUELLES SONT, DANS CE CONTEXTE, 
LES FORCES DE L’ARTISANAT ?
L’artisanat, c’est d’abord 
de l’emploi stable et non-
délocalisable. C’est aussi 
être son propre patron, 

voir les résultats de ce que 
l’on fait, avoir une prise sur son 
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Entre pros
une histoire de 

confiance ! 
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MAAF disponible pour vous

en agence
Prenez rendez-vous sur

maaf.fr ou sur l’appli mobile 
MAAF et Moi

au téléphone

3015
du lundi au vendredi de 8h30 à 20h

et le samedi de 8h30 à 17h.

sur votre espace client
Sur maaf.fr et l’appli mobile 

MAAF et Moi

Assureur depuis plus 
de 60 ans MAAF PRO 
est à vos côtés pour 
vous conseiller et vous 
accompagner dans votre 
vie professionnelle 
comme dans votre
vie privée.




